
D'AGRICULTURE.

Nous avons aujourd'hui une bonne
nouvelle à enrégistrcr. Trente fanil-
les canadiennos-françaises qui résident
aux Etats-Umai, dans les environs de
Natiek, R. I., ont acheté des terres
dans le canton de Cliesham, et sont dé-
cidées à revenir au pays en commen-
cer l'exploitst.ion dès le printemps pro.
chain.

Depuis quelque temps, ceux qui s'oc-
cupent de la chose ont pu constater quxe
les cultivateurs de la .rovince le Qué.
bec tournent leurs regards moins sou-
vent vers les Etats-Unis et plus sou-
vent vers nos riches cantons de l'Est.
La fièvre de l'émigration semble nous
laisser petit à petit ; nous paraissons
mieux apprécier les immenses riches-
ses que nous avons sous la main dans
notre propre pays.

Aux Etats-Unis tout n'est pas rose,
quoiqu'on en dise, et nos compatriotes
s'en aperçoivent. Si tel n'était lo cas,
ilsne songeraient pas à y revenir.

L'exemple que nous venons de rap-
porter n'est pas le seul que nous pour.
rions citer. Souvent on nous écrit des
Etats-Umas pour nous faire part des
souftrances de nos compatriotes sur
cette terre que l'on se plaît trop à nous
aeprésentor comme la véritable terre
promise.

Ainsi un ami n ius écrit du New-
Hampshire que la position des cana-
diens dans sa localité est très-peu en-
viable, que plusieurs familles virent
misérablement, que tentes désirent re-
tourner au plus tôt en Canada. Dans
la localité ou réside notre correspon-
dant, les loyers sont de $8 à $12 par
mois, le bois se vend 65 à $10 la corde,
la fleur 10 piastres le quart, le lard 25
cents la livre, le beurre 45 cents, le
boeuf 20 ets., le. patates $1.20 le mninot,
etc. Les familles aiment à p.arler des
townships de l'Est et plusieurs s'y éta-
bliraient si elles en avaient les moyens,
ou si- les renseignements ne leur fai-
saient défaut.

Eh bien ' ce défaut de notions justes
sur notre pays va bientôt disparaitre.
On doit déjà attribuer les faits conso-
lants que nous signalons aux efforts
d'hommes dévoués à la colonisation.

ton et répandent ensuite ces renseigne-
ments dans le pays et à l'étranger.

Nous devons dire que la société de
colonisation de St. Hyacinthe fait
aussi'un grand bien. Les circulaires
que le secrétaire répand partout ont
pour effet immédiat d'attirer l'atten-
tion publique sur nos terres incultes,
et nous ne pensons.pas exagérer en di-
sant que le mouvemont actuel est dù
en grande partie à cette société. C'est
un honneur pour elle, et en même
temps un encouragement à ne pas ra-
lentir ses efforts.

Chose consolante aussi, c'est que la
compagnie du Grand-Tronc se montre
très-libérale chaque fois que des colons
veulent se transporter dans ces cantons
éloignés. Ainsi nous apprenons que
cinquante personnes du comté .do Ba-
got ont obtenu des billets à moitié prix
de St . Hyacinthe à Cooksh ire, d'où el-
les se rendront, croyons-nous, dans le
township de Dittou.

Voilà de bonnes nouvelles, nous le
répétons. Encourageons ce mouvement
de colonisation et. prenons tous les
moyens possibles pour faciliter le re '
tour au milieu de nous des Canadiens
qui sont présentement aux Etats.Unis.
La colonisation est chose essentielle à
laprospérité de la Province de Québoc;
Le recensement se fait l'année prochai-
ne et si la proportion de notre popula-
tion avec celle du Haut-Canada était
inférieure à ce qu'elle a été depuis dix
ans, ce serait pour nous un véritable
malheur,car notre influence dans la lé-
gislature en serait dàplorablement di-
minuée. La colonisation et l'émigra-
tion étrangère sontles seuls moyens qui
soient à notre disposition pour écarter
ce désastre. Nous ne saurions donc y
consacrer trop de temps et d'efforts
persévérants. Les choses vont bien
maintenant, d'après ce que nous pou-
vons voir ; tàchons qu'elles aillent en-
core mieux.

L'ENGCRAIS DES COCHONS.
-00-

Le plus tôt on peut mettre les co-
ehons à l'engrais, après qu'on s'estpro-
cu'é la nourrituro qu'il leur faut, le

Les prêtres qui résident dans les town- cuite, tant mieux. Les cochons acquiè
ships de l'Est sont de véritables apôtresr
de la colonisation. Leur travail est ret de l'e son t bi pls apde.
constant, et tout huible[qu'il est, iln'en aMent quand ils sont soignés avec de la
a pas moins les plus heureux résultats. nourriture cuite qu'avec celle qui ne

Aucan labeur ne leur coûte. On en 'l'est pas. Si on ne peut faire cuire
cite qui, au prix de grands sacrifices, commodément les aliments, alors on

personnels, ont fait un relevé de toutes les met dans l'eau assez longtemps pour
les propriétés à vendre dans leur can-i qu'il se produise- une légère fermenta-

tion.

ETUDIEZ LE SOt DE YOS TPE lRES
NÉ atLTivIZ POINT AU HASARD.

Si un grand nombre de cultivateurs
ne sont pas rénumérés des rudes la-
beurs auxquelles ils se livrent, ceþ'est
pas qu'ils n'ont pas les moyens d'obte-
nir de plus grands revenus ni que leur
terre lie soit susceptible de leur en don
ner, mais, il faut bien l'avouer, la cul-
ture canadienne est d'une telle unifor-
mité que cela seul nous persuade qu'on
agit d'une façon plutôt quo d'une au-
tre, seulement par routine et non par
suite de calculs et d'observations.

Nous avons répété maintes et main
tes fois, que nous ne Fvoudr:ons roint
voir nos cultivateurs rejeter tout à coup
les vieilles habitudes, les anciens pro-
cédés pour en adopter do nouveaux.Un
changement aussi subît et aussi coin-
plet, serait infailliblement la ruine de
ceux qui se seraient décidés à le faire.
Mais, il est très possible de chercher
petit à petit a changer le vieux systè-
me ; et on peut et on doit tenter de pe-
tites expériences et surtout profiter de
celles déjà faites ; mais dans tout ce
qu'on entreprend il ne faut pas se fier
au hazard ; un essai doit avoir pour
point de départ quelques principes d'é-
conomie agricole.

C'est surtout dans le choix des ter-
rains auxquels on veut confier la se
mence qu'il ne faut pas agir au hasard
C'est pour n'avoir pas étudié le carac
tòre du sol que bien souvent un cultiva-
teur ne récolte pas au gré de ses désirs.
On le conçoit tous les terrains ne possè-
dent pas les mêmes qualités; les uns
sont propres à la culture du blé, les au-
tres à celle des pois, ceux-ci à la cultu-
re de l'avoine, ceux-là à celle du sei-
gle ; d'autres ce sont d'excellents patu
rages. Cela vient d'une multitude de
causes; tantôt de la nature méme des
sols, tantot de son inclinaison. Or si
l'on confio à- différents terrains des
grains qui ne leur conviennent pas, et
qui ne pourront y trouver les substan-
ces dont il se nourrit, et entre en plus
grande partie dans sa composition, les
grains ne compenseront pas loi dépen-
ses qu'ils auront coutées.

Un cultivateur doit donc s'appliquer
à bien connaitre le caractère du sol de
toutes les parties de sa terre ; savoir
ce qu'il lui faut d'animaux, et quelle
espèce de fumier son terrain requiert.
Toutes ces connaissances peuvent faci-
lement s'acquérir soit par la lecture
des traités qui les enseignent, soit par
la conversation avec un agriculteurqui
ler possède déjà.


